
Le G i n o ’ s à Achrafié

U
n immeuble blanc a poussé en 2008

avenue Bachir Gemayel, en face du

Kabab-ji à Achrafié. Un nouveau res-

taurant y est né : le Gino’s, du nom de son

manager, Gino Khoueiry. Pas moins d’un mil-

lion de dollars ont été investis par la famille

Khoueiry, propriétaire également du restau-

rant mexicain le Copas à Broummana, dans

cet établissement au style zen et reposant,

ouvert depuis début décembre. Le restaurant,

composé d’une terrasse et d’une salle sur

deux étages, peut accueillir 140 personnes

par service. Avec un ticket moyen de 25 dol-

lars, ce sont les hommes d’affaires, le midi, et

les habitants du quartier, le soir, qui sont la

cible du Gino’s qui offre une cuisine interna-

tionale. Début mars, la livraison à domicile

devrait être aussi proposée. « À Achrafié, 60

à 70 % des clients souhaitent être livrés à

domicile », explique le manager. Un service

supplémentaire qui permettrait à la famille

Khoueiry d’amortir son restaurant avant la fin

de l’année. Enfin, alors que l’établissement

est encore récent, elle envisage de le franchi-

ser à travers le Liban dans un premier temps,

avant de l’étendre au Moyen-Orient.

À peine ouvert, Let’s Burger se franchise

L
et’s Burger s’est implanté à Achrafié en

novembre 2008. Depuis, le succès est

au rendez-vous. Jad Aboujaoudé, pro-

priétaire de la marque avec Dory Daccache ,

qui possède également Leila et Leil Nhar,

revendique en moyenne 400 personnes par

jour depuis son ouverture. Avec un ticket moyen

de 15 dollars par tête, le concept est simple :

des burgers sont proposés à la carte, et si cela

ne satisfait pas le client, un bar l’accueille pour

qu’il confectionne son propre burger. Un

concept novateur qui a séduit Mohammad al-

Sallal, propriétaire de International Famous

Franchise (IFF), en décembre dernier. Un

contrat, dont le montant n’est pas révélé, a été

signé entre IFF,  Jad Aboujaoudé et Dory

Daccache, pour ouvrir Let’s Burger au Koweït

en juin, dans le nouveau centre commercial en

construction, Mall 360. Ce sont près d’un mil-

lion de dollars que Mohammad al-Sallal va

investir dans ce restaurant, qui sera le premier

d’une série de trois à ouvrir au Koweït. Jad

Aboujaoudé et Dory Daccache, qui ont investi

850 000 dollars dans leur établissement à

Achrafié, sont en ce moment en négociation

pour vendre la marque Let’s Burger au Qatar et

en Arabie saoudite. Aucune franchise n’est pré-

vue au Liban, mais un centre de livraison à

domicile, qui coûtera quelque 80 000 dollars,

devrait ouvrir d’ici à avril. 

Paul s’installe
en dehors de Beyrouth

D ans le cadre de sa stratégie de dévelop-

pement, le café/boulangerie Paul a

ouvert le 14 décembre 2008 à Ghazir, à la

place de l’ancien Winners. Un établissement de

plus de 300 mètres carrés pour cibler « une

clientèle attachée à la culture française », selon

Raïf Letayf, manager de l’enseigne Paul. Tous

les produits Paul, allant du pain au déjeuner à 20

dollars en passant par les viennoiseries et le petit

déjeuner à huit dollars seront proposés. Un éta-

blissement, choisi pour son jardin de 150 mètres

carrés, qui a coûté 500 000 dollars aux quatre

actionnaires de la franchise, dont Lina Letayf et

Béchara Nammour. Ce quatrième Paul ouvert au

Liban depuis 2002 permet d’accueillir 130 per-

sonnes. Raïf Letayf explique que l’implantation

de la marque en dehors de la capitale a été

retardée en raison de l’instabilité politique de ces

dernières années. Toutefois, en 2010, un cin-

quième Paul devrait voir le jour… à Verdun.
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Raymond Béchara consul le jour, 
Ray-B la nuit

A
vec Les Chandelles, ouvert le 15

octobre 2008, Raymond Béchara

développe son dixième restaurant-bar.

Situé rue Abdel Wahab el-Inglizi (Le Commerce

du Levant, décembre 2008), ce lounge glamour

ne désemplit pas. En moyenne, près de 100

personnes, dont la majorité sont des clients

réguliers, s’y rendent chaque jour. Sur le

seul mois de décembre, le chiffre d’affaires

a atteint 187 000 dollars, dont près de 30 % de

bénéfices. Raymond Béchara dit s’atteler à

retrouver le « Beyrouth glamour des années

1960 », même s’il ne l’a pas lui-même connu

puisqu’il est né en 1973. À la différence des

établissements précédents, dans lesquels il

n’était qu’actionnaire, Béchara est, avec Patrick

Boulos, à l’origine du concept des Chandelles.

Cet ancien étudiant en hôtellerie à l’Institut

international de Maxim’s à Paris a travaillé dans

les plus grands établissements de la capitale

française. Après un stage au Royal Monceau en

1993, il a fréquenté le Ritz à deux reprises en

1994 et 1995 avant de rentrer au Liban un an

plus tard. Avec sa famille, il investit dans le

Palm Beach, à hauteur de 25 %, sur un total de

19 millions de dollars, aux côtés de Khalil Arab

(33 %) et Mazen Bizri (42 %) qui a racheté en

2006 les parts de la BankMed, elle-même

repreneur des parts de Idarat. En 1998, année

de l’ouverture de l’hôtel, il intègre l’équipe des

relations publiques, puis celle du départe-

ment marketing, avant de devenir directeur

adjoint en 2001. Deux ans plus tard, il quit-

te l’établissement pour ouvrir le Skybar, avec

son cousin Chafic el-Khazen, sur le toit de l’hô-

tel. Un investissement total qui s’est élevé à

220 000 dollars. Puis, il lance, avec Mazen

el-Zein, le Crystal Beyrouth pour 450 000

dollars. Deux projets qui ont enflammé les

nuits libanaises en 2003. Ouverts respecti-

vement en mai et juin, leur amortissement a

été réalisé en septembre de la même année.

L’investisseur a tout de même connu des jours

difficiles. En 2006, le bail du Skybar touche à sa

fin. Les deux cousins et leurs associés décident

alors de le déménager au BIEL. Un lieu gigan-

tesque qui permet d’accueillir plus de 3 000

personnes, contre 300 au Palm Beach.

L’inauguration a lieu le 11 juillet 2006. Le len-

demain, la guerre éclate. Les pertes se sont

élevées à plus de 300 000 dollars, pour un

investissement de 1,2 million de dollars (L e

Commerce du Levant, août 2007). Mais le

Skybar renaît facilement de ses cendres. En

2008, plus de 3 000 personnes sont pré-

sentes tous les week-ends. Et de mai à sep-

tembre 2008, le chiffre d’affaires atteint 5,250

millions de dollars, ce qui représente un record

dans ce sectuer et dans un délai aussi court.

La chance a moins souri à Raymond Béchara

avec Le Kitchen, par exemple, dans lequel il

était actionnaire minoritaire. Situé rue de

Damas, l’établissement qui a coûté un million

de dollars en 2005 ferme à cause de la guerre

de 2006. Autre investissement moins lucratif :

le Sunset Room situé au Palm Beach qui a été

inauguré le 20 janvier 2005. Il a été obligé de

fermer trois semaines plus tard suite à l’assas-

sinat du Premier ministre Rafic Hariri. 

Mais, la plus grande déception de Béchara

reste le Crystal Londres. « Ouvert le 6 décembre

2006, ce nom de la nuit libanaise est deve-

nu numéro un à Londres pendant près de 18

mois », explique-t-il, avant d’ajouter avec une

pointe d’ironie : «  Sur cette période, le chiffre

d’affaires enregistré était de 18 millions de dol-

lars… Bénéfice ? Zéro dollar. » « Un problème

de gérance », dit-il, accusant à demi-mot les

gestionnaires du projet. Actionnaire à hauteur

de 5 %, il a investi 250 000 dollars dans ce

projet. Depuis, il a vendu ses parts à perte. Et,

selon lui, l’échec du Crystal Londres a entraîné

la transformation du Crystal Beyrouth en Le

Palais by Crystal (Le Commerce du Levant,

janvier 2009) le 13 novembre dernier, dans

lequel il n’a plus de parts. Un épisode qui

froisse un peu Béchara, mais ne l’empêche

pas d’avoir de nombreux projets, et ce mal-

gré son titre de consul général honoraire de

Malte qu’il gère le jour.
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